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Au Pôle Nord, le Spitzberg est particulièrement exposé aux effets du changement 
climatique. Cette photographie extraite de l’exposition ARKTIC CIRCLE du photographe  
et réalisateur Olivier Anrigo, nous renvoie à la beauté de ses paysages mais également  
à la grande fragilité de ses écosystèmes.
At the North Pole, Spitsbergen is particularly exposed to the effects of climate change. 
climate change. This photograph, taken from the exhibition ARKTIC CIRCLE  
by photographer and and director Olivier Anrigo, reminds us of the beauty of its landscapes 
but also of the great fragility but also to the great fragility of its ecosystems.
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TANZANIE, 
FAVORISER LA COEXISTENCE  
DES HOMMES ET DES ÉLÉPHANTS

TANZANIA, HELPING HUMANS  
AND ELEPHANTS TO COEXIST
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La Tanzanie est considérée comme l’un des dix pays où les espèces sont les plus 
menacées. En 2016, le Southern Tanzania Elephant Program - STEP a enquêté sur 
les interactions homme-éléphant dans les villages bordant les réserves de chasse de 
Rungwa, Kizigo et Muhesi et a identifié quatre villages prioritaires du Sud de la 
Tanzanie - Rungwa, Mwamagembe, Doroto et Kintanula – où développer des efforts 
de cœxistence. Ces villages abritent 27  000 personnes vivant en dessous du seuil 
de pauvreté. Or, les habitants, principalement des agriculteurs et des éleveurs, des 
villages reculés et isolés entourant les réserves sont extrêmement vulnérables et ont 
un accès restreint aux ressources qui leur permettraient de protéger leurs cultures 
contre les quelques 7000 éléphants résidant dans les réserves de chasse adjacentes. 
Les efforts pour réduire l’impact négatif des éléphants sont donc essentiels afin que 
la population soutienne, en retour, les mesures de protection de l’éléphant. 

Coordinateur du Southern Tanzania Elephant Program

RENCONTRE AVEC 
SHAFII AMIRI MSUYA

QUELLES MENACES PÈSENT AUJOURD’HUI SUR LES ÉLÉPHANTS EN TANZANIE ?

La perte d’habitat est une préoccupation majeure. À mesure que la population 
humaine augmente, les gens défrichent de plus en plus de terres pour l’agriculture 
et l’élevage. Dans les régions où l’agriculture reste peu productive, les familles 
défrichent de grandes surfaces pour répondre à leurs besoins. Cette agriculture 
itinérante accroît la perte de l’habitat principal des éléphants et menace le rôle 
écologique qu’ils jouent dans la santé de l’écosystème. L’augmentation des 
interactions entre les humains et les éléphants, intensifie leurs conflits pour 
l’accessibilité et l’utilisation des ressources.  
Si le braconnage a longtemps constitué une menace pour cette espèce, son impact 
a diminué en partie grâce aux efforts de protection accrus du gouvernement et des 
autorités de gestion de la faune sauvage.
 
QUELLES SONT LES CAUSES DES CONFLITS ENTRE LES HOMMES ET LES ÉLÉPHANTS ?

Cela dépend de l’écosystème. Dans certaines régions, les incidents de dommages 
aux cultures se produisent lorsque les gens sont confrontés au déplacement des 
éléphants en dehors des zones protégées. Les éléphants traversent les villages et 
entrent alors dans les fermes. 
Dans les régions où les précipitations sont plus saisonnières, c’est à dire où 
l’agriculture ne peut être pratiquée toute l’année, les populations entrent en conflit 
lorsque les éléphants s’introduisent dans les réserves de nourriture 
Dans les zones sèches où les sources d’eau sont ouvertes, humains et éléphants 
peuvent utiliser le même point d’eau.
Ils entrent en contact direct, ce qui entraîne des blessures et parfois la mort. 
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Tanzania is home to the tenth highest number of IUCN Red Listed endangered 
species in the world. In 2016, STEP investigated the interactions between humans 
and elephants in villages bordering the Rungwa, Kizigo and Muhesi game reserves 
and identified four priority villages in Southern Tanzania – Rungwa, Mwamagembe, 
Doroto and Kintanula – as the focus for efforts to promote coexistence. These villages 
are home to some 27,000 people living below the poverty line. The inhabitants of the 
remote, isolated villages surrounding the reserves – primarily farmers and livestock 
keepers – are extremely vulnerable and have limited access to the resources that 
would enable them to protect their crops from the 7,000 or so elephants living in the 
adjacent game reserves. Efforts to reduce the negative impact that elephants have are 
crucial if local people are to support elephant conservation measures in return. 

Shafii Amiri Msuya est 
titulaire d’une maîtrise  
en planification et 
gestion de projets  
de l’Université de  
Dar es Salaam.  
Avant de rejoindre STEP, 
il a travaillé dans divers 
rôles de conservation, 
axés sur la gouvernance 
forestière, le plaidoyer, 
le renforcement 
des capacités 
et l’engagement 
communautaire.

Shafii A. Msuya holds 
a Master’s degree in 
Project Planning and 
Management from the 
University of Dar es 
Salaam. Before joining 
STEP, he worked in 
various conservation 
roles and acquired 
considerable experience, 
specifically on forest 
governance, advocacy, 
capacity building, 
community awareness 
and engagement. 

CONVERSATION WITH 
SHAFII AMIRI MSUYA  
Coordinator of the Southern Tanzania Elephant Programme 

WHAT ARE THE CURRENT THREATS TO ELEPHANTS IN TANZANIA?

Habitat loss is a major concern. As the human population increases, people are 
clearing more and more land for settlement, farming and grazing. In regions where 
crop yields are low, families are clearing large areas to meet their needs. This 
practice fragments the elephants’ main habitat and threatens the part they play in 
maintaining a healthy ecosystem. Breaking up their main habitats into unconnected 
areas leads to an increase in human–elephant interaction, which in turn intensifies 
conflict over accessibility and use of resources. 
Poaching has also been a threat for this species but now has a lesser impact, 
However, poaching is always a risk in under-resourced communities that are 
close to protected areas, thanks in part to stepped-up protection efforts by the 
government and wildlife management authorities. 
 
WHAT CAUSES CONFLICT BETWEEN HUMANS AND ELEPHANTS?

It depends on the ecosystem. In some areas, people have to deal with crop damage 
caused by elephants moving outside protected areas. The elephants pass through 
villages and stray onto farmland. 
In areas where rainfall is more seasonal and year-round farming is not possible, 
people come into conflict with elephants when they raid farmers’ maize stores. 
In sparsely populated villages and settlements, there can be several water sources 
rather than a central well. In arid regions where water sources are open, humans 
and elephants might use the same water point. 
Humans and elephants can also come into direct contact, leading to injury and 
sometimes death. While rare, this occurs mostly at night when people are returning 
from social activities and trying to locate their home through the patches of forest 
or bushes that elephant refuge in.
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QUELLES MESURES ONT ÉTÉ MISES EN PLACE POUR FACILITER LA COHABITATION 
DES HUMAINS ET DES ÉLÉPHANTS ?

Dans l’écosystème de Rungwa-Doroto où je travaille, nous avons pris différentes 
mesures pour faciliter la coexistence homme-éléphant. Certaines n’ont pas été 
couronnées de succès en raison de la complexité de l’écosystème et des populations 
humaines qu’il abrite ! Mais nous essayons toujours de nouvelles idées. 
Dans le passé, nous avons testé des clôtures grillagées avec des ruches.  
Les éléphants ont peur des abeilles, lorsque ils tentent de franchir la clôture,  
les abeilles sortent et dérangent les éléphants, ce qui les fait se détourner.  
En raison de la variabilité des précipitations il s’est avéré difficile de maintenir des 
niveaux élevés d’occupation des ruches. Les exploitations agricoles sont également 
très grandes, ce qui rend coûteux l’installation de longues clôtures de ruches pour 
protéger des zones entières. 
Nous avons donc réorienté nos efforts vers la sensibilisation et l’éducation.  
Nous organisons des formations individuelles avec notre équipe locale. Ils se 
déplacent de ferme en ferme, discutant avec les agriculteurs de la façon de rester 
en sécurité et de protéger leurs fermes des dégâts que les éléphants peuvent causer.  
Ils discutent également des choix d’utilisation des terres, partageant des informations 
sur les zones à risque et des recommandations sur les zones plus sûres. 
Nous organisons également des formations dans des écoles situées dans des zones  
à haut risque (où les interactions homme-éléphant sont plus fréquentes) pour 
parler aux élèves et aux enseignants. Les thèmes clés abordés portent sur la sécurité  
des élèves lorsqu’ils se rendent à l’école et sur les similitudes entre les humains  
et les éléphants afin de favoriser la compréhension et l’empathie. 
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  �Soirée cinéma organisée 
après les matchs 
de la Tembo Cup. 
Nous diffusons des 
documentaires en swahili 
qui permettent aux gens 
d’en savoir plus sur  
les interactions entre  
l’homme et l’éléphant. 
This is a film night  
that we conduct after 
Tembo Cup matches.  
We show Swahili language 
documentaries that give 
people a chance to learn 
more about human- 
elephant interactions.



WHAT MEASURES HAVE BEEN PUT IN PLACE TO ENCOURAGE COEXISTENCE 
BETWEEN HUMANS AND ELEPHANTS?

In the Rungwa-Doroto ecosystem where I work, we have introduced various 
measures to try to ease the situation. Some haven’t been successful because of the 
complexities of the ecosystem and the human populations that live there. But we 
are always trying out new ideas. 
In the past, we tried beehive fencing. Elephants are frightened of bees. When the 
hives are occupied and the elephants try to get through the fence, the bees come 
out and disturb the elephants, making them turn around. Because this ecosystem is 
variable in terms of rainfall, it was difficult to maintain the occupancy of the hives. 
Also the farms extend over a very wide area which makes it expensive to erect long 
beehive fences to protect entire areas. We have therefore redirected our efforts 
towards raising awareness and education. We organise individual training sessions 
with our local team. They go from farm to farm, talking to farmers about how to 
stay safe around elephants and protect their farms from the damage that elephants 
can cause. They also discuss land use decisions, sharing information on areas where 
elephants are likely to move through and recommendations for more secure areas. 
We also organise school visits where our team goes into schools in high-risk areas 
(where humans and elephants come into contact more frequently) to talk to the 
pupils and teachers. The key aspects of these lessons are how to ensure the safety 
of the children on their way to and from school and pointing out the similarities 
between humans and elephants to foster understanding and empathy. 
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LES OBJECTIFS  
DE STEP : 
• �Développer les 

compétences des 
populations locales 
pour assurer une 
meilleure protection 
des ressources.

• �Développer des 
cultures alternatives et 
génératrices de revenus 
pour les fermiers.

• �Améliorer  
les connaissances  
et la sensibilisation 
autour des éléphants. 

STEP’S OBJECTIVES: 
• �Develop skills in 

the local population 
to better protect 
resources.

• �Develop alternative 
livelihoods that 
generate income  
for farmers.

• �Improve elephant 
knowledge and 
awareness.

Enfin, nous organisons un tournoi de football à grande échelle, la Tembo Cup, dont 
l’objectif principal est de sensibiliser le public aux interactions avec les éléphants.  
En soirée sont projetés des films de sensibilisation. Nous distribuons également notre 
brochure sur la coexistence homme-éléphant, qui explique en détail les changements 
de population des éléphants, leur écologie, leur comportement et les types 
d’interactions qu’ils ont avec les humains. Le livret contient en outre des explications 
sur les méthodes d’atténuation et des informations sur la façon de rester en sécurité. 
La nouvelle édition du livret parle de l’aménagement du territoire comme l’une des 
principales solutions à long terme pour atténuer le conflit homme-éléphant. 

COMMENT COMPENSER LES DOMMAGES CAUSÉS PAR LES ÉLÉPHANTS  ? 

Pour y remédier, nous développons des solutions qui concernent les moyens de 
subsistance, et non seulement les cultures. 
Nous gérons des associations villageoises d’épargne et de crédit qui permettent 
aux membres de la communauté de développer leurs activités existantes, créer  
de nouvelles entreprises ou utiliser les prêts comme source de capital pour payer 
des dépenses telles que les salaires de désherbage. L’accès aux services financiers 
permet d’augmenter le potentiel économique, de nourrir les familles et de les 
rendre moins vulnérables aux impacts des éléphants. 
Nous effectuons des essais sur le répulsif odorant, une solution de piment 
fermenté suspendue dans des bouteilles ouvertes le long d’une clôture métallique.  
Nous testons également des lumières stroboscopiques alimentées par l’énergie solaire 
qui clignotent selon des schémas imprévisibles et perturbent la vue des éléphants la nuit. 

DEPUIS LE DÉBUT DU PROJET,  
QUELS SONT LES RÉSULTATS DES MESURES MISES EN ŒUVRE ?

Nous avons mené deux ateliers pour les chefs de village. Le premier, avec 14 chefs, 
en 2019, visait à comprendre les types et les résultats des interactions homme-
éléphant dans le paysage. Le second, avec 22 participants de six villages clés, a eu 
lieu en 2020. Cet atelier visait à comprendre les choix d’utilisation des terres et 
la façon dont ils sont influencés au niveau communautaire, afin de commencer 
à réfléchir aux interventions ou actions possibles à entreprendre pour réduire les 
interactions négatives entre humains et éléphants. 
Grâce à ces ateliers, aux collaborations avec nos équipes locales et à nos propres 
visites sur le terrain, nous avons compris les dimensions des interactions et organisé 
en réponse des événements de sensibilisation qui combinés ont touché plus de 
20 000 membres de la communauté. 
Nous avons également soutenu quatre associations villageoises d’épargne et 
de crédit. Ensemble, ces groupes comptent plus de 100 membres qui ont accès  
à l’épargne, aux prêts et aux compétences financières de base. Ils ont réussi à lever 
plus de 9 000 000 TSH (~3247 €) de capital et ont émis 74 prêts d’une valeur  
de 12 000 000 (4330 €) pour la seule année 2020.  
Enfin, nous avons mis en place une solide équipe de contrôleurs locaux des éléphants 
(4 à Rungwa et 3 à Doroto) et étendu leur rôle au-delà de la simple recherche. 
Leur travail est vital pour notre réussite. Chacun travaille plus de 15 jours par 
mois, se déplaçant dans son village et collectant des données sur les interactions 
avec les éléphants. Ils organisent des formations individuelles avec les agriculteurs, 
dont certains ont récemment subi des dommages aux cultures, pour s’assurer qu’ils 
savent comment rester en sécurité et qu’ils comprennent pourquoi les éléphants 
ont pu visiter leur zone. Les informations qu’ils recueillent, éclairent notre prise de 
décision sur le contenu et le cadre de nos formations, et sur la manière dont nous 
donnons la priorité à la distribution des ressources dans le paysage.
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Lastly, we organise a large-scale football tournament, the Tembo Cup, whose main 
aim is to raise public awareness of human–elephant interaction. At these events, we 
provide a number of activities, starting with football matches. In the evenings we 
show elephant awareness films, sometimes with examples of the human–elephant 
interaction experience. These films delve more deeply into some of the issues raised 
at other events. We also hand out our brochure on human–elephant coexistence, 
which explains in detail the changes in the elephant population, their ecology, 
behaviour and the kinds of interactions they have with humans. This booklet also 
explains the mitigation methods and gives information on how to stay safe. The 
latest edition of the booklet explains the need for migratory corridors (restoration 
and maintenance during land use planning) as one of the main long-term solutions 
to reduce conflict between humans and elephants. 

HOW TO COMPENSATE FOR THE RISKS CAUSED BY THE ELEPHANTS?  

We’re developing solutions to protect livelihoods, not just the crops directly,  
to solve this problem. 
We run village savings and loan associations that give members of the community 
the means to develop their existing activities, set up new enterprises and use loans 
as a source of capital to pay their outgoings such as weed control wages. Access to 
financial services is a way of increasing economic potential, feeding families and 
making them less vulnerable to the impact of the elephants. 
In the other ecosystems STEP is involved in, we are using beehive fences as the 
main mitigation measure. The fences offer crop protection and income from 
harvested bee products and offset some cost (among communities) of living with 
elephant. However, as one size does not fit all; we are trying out other options 
in the interests of diversification. We are doing tests with scent repellents –  
a fermented chilli pepper solution in open bottles suspended along a wire fence.  
We are also testing solar-powered strobe lights that flash randomly, which 
interferes with the elephants’ night vision and mimics human activity, making them 
feel uncomfortable and prompting a return to the reserve. 
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PENSEZ-VOUS QUE LES ACTIVITÉS RÉALISÉES SERONT DURABLES À LONG TERME ?

Notre approche est collaborative et s’appuie sur les institutions villageoises 
existantes. Tout ce que nous décidons et entreprenons repose sur l’engagement. 
Les membres de la communauté sont encouragés à participer par l’intermédiaire 
des chefs de leur village, des membres respectés de la communauté et de certains 
dirigeants influents. Par exemple, la conception de notre système d’épargne et de 
prêt villageois a été réalisée en consultation avec les membres de la communauté, 
à qui nous avons demandé quelle durée de cycle de prêt serait la mieux adaptée  
à leurs besoins.  
Notre équipe est constituée de membre de la communauté. Ce qui nous a permis 
d’établir une bonne base pour la durabilité du programme en notre absence.  
Nous nous efforçons de renforcer les capacités de notre équipe afin qu’elle puisse 
gérer ce travail à l’avenir. 
STEP travaille en étroite collaboration avec les institutions gouvernementales,  
et avec la réserve de gibier de Rungwa-Kizigo-Muhesi afin de nous assurer que 
notre vision est pérenne pour soutenir l’écosystème et les communautés adjacentes. 
Nous mettons en place la Game Reserve pour poursuivre la sensibilisation de 
manière indépendante, en continuant les soirées cinéma et les formations scolaires.  
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  �Elèves lisant notre  
brochure sur les interactions 
homme-éléphant 
Students reading  
our booklet on human- 
elephant interactions



WHAT HAS BEEN THE OUTCOME OF THESE MEASURES  
SINCE THE START OF THE PROJECT?

We’ve run two workshops for village leaders. The aim of the first one in 2019, with 
14 leaders, was to understand the types and results of human–elephant interactions 
in the countryside. The second, with 22 participants from 6 key villages, took place 
in 2020. The aim of this workshop was to understand land use decisions and how 
they are influenced at community level, to start thinking about what can be done to 
reduce negative interactions between humans and elephants. 
Thanks to these workshops, collaborations with our local teams and our own 
inspections on the ground, we have started to grasp the extent of human–elephant 
interaction and responded with awareness-raising events that combined reached 
more than 20,000 members of the community. Participants learned about human 
safety around elephants, the causes of human–elephant interaction and their 
impact, some of the benefits of elephants, how to choose safer areas for farming and 
settlements, how to protect farms and food stores, the basics of elephant ecology 
and behaviour with a view to developing respect and compassion towards elephants. 
We’ve also been supporting four VSLAs. Together, these groups have more 
than 100 members who have access to savings, loans and basic financial skills.  
The groups succeeded in raising over 9,000,000 TSH (€ 3,247) in capital and issued 
74 loans of 12,000,000 TSH (€ 4,330) in 2020 alone.
Lastly, we’ve put in place a solid team of local elephant inspectors (four in Rungwa 
and three in Doroto) and extended their role beyond straightforward research. 
Their work is vital to our success. They each work in their village more than 15 days 
a month, gathering data on interactions with the elephants. They organise one-
to-one training sessions with farmers, some of whom have recently suffered crop 
damage, to make sure they know how to stay safe and understand why the elephants 
were able to gain access to their land. The information they collect informs our 
decisions about the content and context of our training, and how we prioritise the 
distribution of resources in the region.

WHAT DO YOU THINK WILL BE THE LONG-TERM EFFECTS  
OF THE ACTIONS TAKEN SO FAR?

Our approach is collaborative and relies on existing village institutions. Everything 
we decide and do in this ecosystem has to do with engagement. The community 
is encouraged to participate through their village chiefs, respected members of the 
community and certain influential leaders. For example, our village savings and 
loan system was designed in consultation with members of the community, who we 
asked what loan term would be best suited to their needs.
Our team is made up of community members. This has enabled us to establish a 
sound basis for the future of the programme in our absence. We are making every 
effort to increase the capacity of our team so they can manage this work in the future. 
STEP works closely with government institutions, from village to district authority 
level. We also work closely with the Rungwa-Kizigo-Muhesi game reserve and 
Itigi District Authority to ensure that our vision is maintained so as to support 
the ecosystem and neighbouring communities. We are preparing the game reserve  
to continue raising awareness independently, by continuing with the film nights 
and school training sessions and the district to continue to support VSLA schemes 
in our absence.
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NAÏS AU PAYS DES LOUPS
La faune sauvage à hauteur d’enfant

NAÏS IN THE LAND OF WOLVES
Wildlife from a child’s perspective
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Texte UK 

Sous son chapeau de feutre, le visage curieux de Naïs 
scrute la forêt. Pour cette petite fille haute comme 
trois pommes, les loups ne sont pas seulement des 
créatures légendaires. Ses premières années se sont 
passées, pour une grande part, sur le territoire d’une 
meute de loups de la vallée de la Roya, juchée sur 
les épaules de son infatigable père. Une enfance 
faite de longues marches, de pluies d’automne, de 
neige, d’affûts, de bivouac, de printemps riants…, 
une enfance bercée par la présence des loups tous 
proches. Chaque jour, père et fille quittaient le 
village pour s’immerger un peu plus dans cette vallée 
sauvage en quête des loups. Le papa, le réalisateur 
originaire de Breil-sur-Roya Rémy Masséglia, 
a traduit leur aventure complice dans un film 
documentaire auquel la Fondation Prince Albert II 
de Monaco a apporté son soutien, Naïs au pays des 
loups. A travers l’éveil à la nature raconté à hauteur 
d’enfant, c’est une redécouverte de notre relation 
profonde au vivant et à nous-mêmes. L’immensité, la 
nuit, la fraîcheur des matins, l’apparition animale… 
Tout gagne en intensité à l’aune de cette expérience 
d’éducation d’un nouveau genre.

From under her felt bonnet, Naïs scans the forest 
with curious eyes. For this little girl, knee high to 
a grasshopper, wolves are more than just creatures 
of legend. She has spent most of her early years 
exploring the habitat of a wolf pack in the Roya 
Valley in southern France, perched on the shoulders 
of her tireless father. A childhood made up of long 
walks, autumn rain, snow, joyful springs, waiting in 
hides and bivouacking. With wolves never far away. 
Every day father and daughter leave the village to 
penetrate a little deeper into the wild valley in search 
of them. The father, director Rémy Masséglia from 
Breil-sur-Roya, has turned their intimate adventure 
into a documentary film supported by the Prince 
Albert II of Monaco Foundation: Naïs in the Land 
of Wolves. It is the discovery of nature from a child’s 
perspective, revealing our profound relationship 
with living creatures and ourselves. Everything is 
heightened – the vastness, the darkness, the coolness 
of the mornings, the animal sightings – in this novel 
educational experience.
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Au début de cette aventure, Naïs a tout juste un an 
et demi. Trop petite pour avoir entendu parler du 
« grand méchant loup », le loup est à ses yeux un 
animal parmi d’autres. Quand elle a été en âge de 
comprendre les histoires, elle s’est mise à comparer 
le loup des contes aux loups qu’elle pistait à longueur 
de temps, perchée sur les épaules de son père, aux 
« vrais loups » qu’elle voyait sur les caméras des 
pièges photographiques. Lors de sa première nuit 
passée en pleine montagne, la petite fille de deux 
ans dit à son père que les loups mangent « un petit 
peu » les enfants, mais que ça n’arrive que dans les 
livres et les chansons. Six mois plus tard, père et fille 
découvrent une carcasse de chamois dans la forêt. 
C’est la première fois que Naïs voit un animal mort. 

Elle commente spontanément : « Les loups ont amené 
à manger pour leurs petits, c’est des loups « normals ». 
Le loup de son imaginaire est bel et bien distinct 
du loup de la forêt qu’elle apprend chaque jour à 
connaître. « Quand elle met sa petite main à côté d’une 
empreinte de loup, elle n’a jamais un moment de peur », 
raconte le père de l’enfant qui détaille la trace avec 
simplicité, prend la mesure de l’étrangeté de cet 
animal plus grand qu’elle, elle joue à imaginer où il 
est allé… « C’est son regard d’enfant qui m’a permis 
de remettre le loup dans sa position de loup. Au début, 
j’idéalisais cet animal insaisissable et fantomatique », 
confie le réalisateur mardi 14 décembre 2021, lors de 
la projection du film en avant-première au Cinéma 
des Beaux-Arts, à Monaco, en présence du Prince 
Souverain et de Ses enfants, Jacques et Gabriella, qui 
ont suivi avec émerveillement la quête sauvage de la 
jeune Naïs, venue présenter le film en petite robe de 
princesse. Un moment riche d’émotions à la croisée 
des mondes.

Naïs is just one and a half years old when the 
adventure begins. Too small to have heard of the 
“big bad wolf”, wolves are, to her, just another 
animal. When she is old enough to understand 
stories, she begins comparing fairy-tale wolves to 
the wolves she is constantly tracking from atop her 
father’s shoulders – the “real wolves” that she can 
see on camera traps. On her first whole night in 
the mountains, the two-year-old girl tells her father 
that wolves eat children “a little bit”, but only in 
books and songs. Six months later, father and 
daughter discover a chamois carcass in the forest. 
It is the first time that Naïs has seen a dead animal. 
“The ‘wolfs’ have brought food for their young. They’re 
normal ‘wolfs’,” she proclaims spontaneously. The 
wolves in her imagination are completely different 
from the forest wolves she is getting to know every 
day. “Whenever she puts her little hand next to a wolf 
print, she’s not a bit scared”, says the father about 
his child who simply examines the print, sizes 
up the strange animal that is larger than her and 
plays at imagining where it has gone. “Her child’s 
perspective has enabled me to see wolves as wolves again. 
I used to idealise them as elusive, ghost-like animals”, 
confides the director at the film premiere held on 
14 December 2021 at the Cinéma des Beaux-Arts 
in Monaco, in the presence of the Sovereign Prince 
and his children, Jacques and Gabriella. They 
followed the wild expedition of young Naïs in awe. 
She was also in attendance, wearing a little princess 
dress, to present the film. It was a stirring event 
where different worlds connected.
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QUE VOUS A APPORTÉ CETTE EXPÉRIENCE ?

Elle a métamorphosé ma façon de voir la vie et de comprendre la nature. J’avais 
une quête d’image. Elle est devenue une quête d’ensauvagement ! J’étais un 
consommateur de sensations impatient. Maintenant, je vais en milieu sauvage, je 
me pose, j’essaie de comprendre, je regarde tous les détails, je marche cinq fois 
moins vite qu’avant, je parcours des territoires plus proches mais plus ensauvagés, 
et c’est là que je me sens vraiment bien. Moins j’en fais sur un tout petit territoire, 
plus je comprends. Avant, j’allais en montagne sans jumelles, les choses lointaines 
n’avaient pas beaucoup d’intérêt. Alors que c’est de loin qu’on peut observer ! 
Quand on est très près on dérange, et c’est tout. L’aventure avec Naïs a permis cette 
évolution. Les loups y sont aussi pour beaucoup : ils nous ont donné tellement de 
fils à retordre ! La quête du loup est peu à peu devenue la quête des autres animaux 
de l’Alpe, des plantes, d’un lien entre un père et sa fille… Le loup a été un très bon 
prétexte pour faire ce film qui m’a permis de passer deux ans et demi incroyables.  

COMMENT CETTE QUÊTE DU SAUVAGE A-T-ELLE INFLUENCÉ VOS RAPPORTS  
PÈRE - FILLE ? 

Cette aventure quotidienne nous a amenés à vivre à autre rythme, à basculer la 
métrique du temps. Quand on avait une heure à attendre dans un affût, au début 
cela semblait très long, après c’est devenu notre temps normal, et puis ensuite 
on s’est délecté de chaque seconde. Et dans cette temporalité-là, on a appris à se 
connaître calmement, à discuter en chuchotant, et avec un enfant de deux ans, c’est 
assez fou. Maintenant, c’est elle qui me dit « chut » quand on marche en montagne 
si je parle trop fort !

ENTRETIEN AVEC  
RÉMY MASSÉGLIA
Réalisateur
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Ce qu’on a vécu finalement, c’est une façon un peu extrême d’envisager la curiosité. 
Nous avons partagé cela, ce mécanisme de pensée, cette curiosité du monde avec la 
simplicité du lien entre un père et sa fille. On a marché des centaines de kilomètres 
pour, la plupart du temps, ne rien voir. C’est la curiosité qui est devenue la force de 
notre aventure. Et au final, je suis devenu naturaliste alors que je ne n’y connaissais 
rien ! Mais j’ai surtout rencontré Naïs…

QUE DIRIEZ-VOUS À DES PARENTS QUI N’ONT PAS LA CHANCE D’AVOIR CES ESPACES 
SAUVAGES À CÔTÉ DE CHEZ EUX ?

Je dirais que cette aventure-là peut être le reflet de n’importe quelle autre quête à 
n’importe quel autre endroit, même en ville, même depuis chez soi. Le tout, c’est 
le mécanisme de pensée : « Tiens, on va être curieux ! » C’est dans cet état d’esprit 
par exemple qu’après la tempête Alex survenue dans notre vallée en octobre 2020, 
avec Naïs, nous avons été sur les plages de la Roya au milieu des ferrailles, de la 
boue et de la pollution que la tempête a déposées partout. Et nous avons découvert 
des choses passionnantes. 

VOTRE EXPÉRIENCE VOUS A-T-ELLE ÉCLAIRÉ SUR LA JUSTE PLACE DE LA FAUNE 
SAUVAGE DANS NOS VIES, DANS NOS SOCIÉTÉS ? 

Les animaux, on en a peu vu finalement avec Naïs. Mais nous avions sans cesse  
à l’esprit que nous étions sur un territoire qui n’était pas forcément le nôtre. Même 
notre propre jardin n’est pas vraiment le nôtre. Si on met une caméra automatique, 
on se rend vite compte qu’il abrite des micro-mammifères, qu’un blaireau passe tous 
les soirs, des renards aussi… Je n’ai pas envie de sanctuariser les espaces sauvages, 
car j’estime qu’il n’y a pas de frontière. J’ai envie qu’on prenne conscience de leur 
richesse pour mieux les respecter.
Ce que j’adore dans le pistage, c’est que l’on prend conscience de l’invisibilité des 
choses. C’est captivant et cela apporte une notion de respect. Au cours du film, nous 
avons découvert que la loutre était revenue dans la vallée de la Roya. On a même fait les 
premières images de loutre ! On a découvert aussi une population de putois d’Europe 
complètement méconnue, ce qui fait se poser la question sur la notion de « nuisible » 
car personne ne s’était aperçu de la présence des putois ! Il y a donc encore des coins 
où des animaux peuvent disparaître du regard de l’homme. Et ça, c’est très rassurant. 
Je crois que les animaux sauvages peuvent être des symboles. Personne ne va venir 
pour voir des loutres, pour la simple raison qu’elles sont invisibles ! Par contre, 
parce que les loutres sont là, on va peut-être prendre davantage soin de ne pas jeter 
nos déchets près de la rivière. Savoir qu’il y a cette biodiversité autour de nous peut 
nous aider à mieux en prendre soin.
Et puis il y a autre chose. Suite à la tempête Alex, nous sommes face à une 
problématique touristique énorme dans nos vallées, et la présence de la faune 
sauvage est un atout qui peut encourager un tourisme vert, plus respectueux. Notre 
film montre cet aspect de notre vallée qui ne nous a pas été enlevé par la catastrophe. 

EST-CE UN FILM MILITANT ?

La crise sanitaire a généralisé la prise de conscience de l’urgence écologique. Dans la 
vallée de la Roya, cela a été accentué avec la catastrophe climatique que nous avons 
vécue. Avec ma génération, nous avons été dans les premiers à prendre vraiment acte 
de la fragilité du vivant et des grands bouleversements planétaires. Naïs fait peut-
être partie de la dernière génération qui pourra faire quelque chose, avant qu’un 
retour aux choses simples de la vie ne soit devenu impossible. Il y a un état d’urgence  
et chacun milite avec ses outils, à sa manière. Mes outils, ce sont les films. 

Naïs au pays des loups
Film documentaire  
produit par  
Grand Angle Productions  
et diffusé sur France 3  
le 16 décembre 2021.

Naïs in the Land of Wolves
Documentary film produced 
by Grand Angle Productions 
and broadcast on France 3 
on 16 December 2021.
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WHAT HAS THIS EXPERIENCE BROUGHT YOU?

It has transformed my way of seeing life and understanding nature. I was on a quest 
for images. But it become a quest for the wild! I used to be an impatient thrill-
seeker. Now I go into the wilderness, I stop, I try to understand, I look at all the 
details, I walk five times more slowly than before, I explore areas that are closer but 
wilder, and that’s where I feel really good. The less I do in a very small area, the 
more I understand. I used to go to the mountains without binoculars; distant things 
weren’t of much interest. But it’s from a distance that you can really observe things! 
When you’re very close, all you do is disturb. These changes came about because 
of my adventure with Naïs. Wolves also played a big part: they gave us the run-
around! The quest for wolves gradually became a quest for other Alpine animals, 
for plants, for a bond between a father and his daughter, and more. Wolves were a 
very good excuse for making a film that gave me an incredible two and a half years.  

HOW HAS THIS QUEST FOR THE WILD IMPACTED ON YOUR RELATIONSHIP WITH 
YOUR DAUGHTER? 

Our daily adventure made us live at a different pace and changed how we measured 
time. To begin with, when we had to wait for an hour in a hide, it felt like a really 
long time. Then it just became normal and eventually every second was a joy. And 
during that experience of time, we got to know each other peacefully, learned to 
talk in whispers, which – for a two year old – is pretty crazy. Now she’s the one 
who tells me to “shhh” when we’re walking in the mountains if I speak too loudly!

INTERVIEW WITH  
RÉMY MASSÉGLIA
Director
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What we experienced ultimately was a rather intense way of approaching curiosity. 
We shared a mindset and a curiosity about the world with the simplicity of a father–
daughter bond. We walked hundreds of kilometres and saw nothing, most of the 
time. Curiosity became the power behind our adventure. And in the end I became a 
naturalist, although I knew nothing about nature before! Most importantly though, 
I connected with Naïs.

WHAT WOULD YOU SAY TO PARENTS WHO AREN’T FORTUNATE ENOUGH TO LIVE 
NEAR WILD SPACES LIKE THOSE?

I’d say that our adventure can be mirrored by any kind of quest in any kind of place, 
even in town, even at home. The important thing is the mindset: “Hey, we’re going 
to be curious!” That’s the approach we had after Storm Alex, for example, which 
hit our valley in October 2020. Naïs and I went rummaging on the beaches of  
the Roya river, where the storm had deposited bits of metal, mud and waste all over 
the place. We discovered exciting things.

HAS YOUR EXPERIENCE OPENED YOUR EYES ABOUT THE RIGHTFUL PLACE  
OF WILDLIFE IN OUR LIVES AND OUR SOCIETIES? 

Naïs and I saw very few animals at the end of the day. But we constantly bore in 
mind that we were in a region that wasn’t necessarily ours. Even our own garden 
isn’t really ours. If you set up an automatic camera, you soon realise that it’s home 
to micro-mammals, that a badger passes through every night, foxes too – all sorts. 
I don’t want the wilderness turned into a protected area, because I don’t believe in 
borders. I want people to become aware of its treasures so they respect it more.
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What I love about tracking animals is becoming aware of what’s hidden from sight. 
It’s fascinating and it generates a sense of respect. While we were making the film, 
we discovered that otters had returned to the Roya Valley. We even filmed the 
first footage of them! We also came across a completely unknown population of 
European polecats, which challenges the notion of them as pests, because nobody 
had even noticed them! So there are still areas where animals can be invisible  
to humans. And that’s very reassuring.
I think wild animals can be symbolic. No one is going to come to see otters for the 
simple reason that they’re impossible to spot! On the other hand, because otters 
live here, people will perhaps be more careful not to throw rubbish near the river. 
Knowing there’s biodiversity around us can help us take better care of it.
Another thing. Since Storm Alex, we’ve been facing a huge tourism problem in our 
valleys and the presence of wildlife is an asset that may encourage greener tourism. 
Our film shows this aspect of our valley that wasn’t wiped away by the disaster.

IS IT AN ACTIVIST FILM?

The health crisis has generated widespread public awareness of the environment 
emergency. The climate disaster that we experienced in the Roya Valley has 
heightened that awareness. My generation is one of the first to really acknowledge 
the fragility of living things and the major environmental problems. Naïs’s 
generation may be the last one capable of doing something before it becomes 
impossible to return to the simple things in life. We’re in a state of emergency and 
everyone is fighting with their own tools, in their own way. My tools are my films.
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  �Le 14 décembre dernier, 
S.A.S. le Prince Albert II 
de Monaco, accompagné 
du Prince Héréditaire 
Jacques et de la Princesse 
Gabriella, assistait à 
l’avant-première de  
« Naïs au Pays des Loups » 
en présence de Rémy 
Masseglia, de sa fille Naïs 
et d’Olivier Wenden, Vice-
Président de la Fondation 
Prince Albert II de Monaco, 
au Cinéma des Beaux-Arts 
à Monaco. 
On 14 December,  
HSH Prince Albert II  
of Monaco, accompanied 
by Hereditary Prince 
Jacques and Princess 
Gabriella, attended the 
preview of “Naïs au Pays 
des Loups” in the presence 
of Rémy Masseglia, his 
daughter Naïs and Olivier 
Wenden, Vice President 
of the Foundation Prince 
Albert II of Monaco 
Foundation, at the Cinéma 
des Beaux-Arts in Monaco.



QUAND UNE  
ÎLE RENAÎT  
DE SES CENDRES

WHEN AN ISLAND RISES  
FROM THE ASHES

Sur les étendues calcinées de l’île Kangourou, au sud de l’Australie, 
les agriculteurs replantent des arbres dans l’espoir de retrouver  
la dynamique écologique de leurs terres.

On the charred expanses of Kangaroo Island  
in southern Australia, farmers are replanting trees  
in the hope of restoring their land’s ecological vitality. 
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Non loin des côtes de l’Australie méridionale, les semaines dévastatrices de feux de 
brousse de la fin d’année 2019 ont ravagé plus d’un tiers de l’île Kangourou. Avec 
ses 4 400 km² de pâturages et de forêts bordés de falaises imprenables et de plages 
prisées par les phoques à fourrure et les lions de mer, ce havre de l’océan Indien 
protégeait quelques 50 000 kangourous et koalas des maladies qui les décimaient 
ailleurs dans le pays, abritait des espèces endémiques uniques au monde, tels le 
fameux dunnart, petit marsupial, ou les derniers cacatoès de Latham (ceux du 
continent n’ayant pas survécu à la destruction de leur habitat). L’île formait aussi 
un sanctuaire pour les abeilles liguriennes produisant un miel très pur. 

Mais, attisé par la grande sécheresse et la hausse des températures de l’été austral, 
le brasier a noirci la végétation singulière du bush, emporté les grands arbres-
habitats de l’ouest de l’île, mis la terre à nu, réservant un sort tout aussi tragique 
aux animaux. Parmi les arbres, ont succombé quantité de grands gommiers à sucre 
(Eucalyptus Cladocalyx), très appréciés des pygargues à queue blanche et des cacatoès 
pour leur nidification, comme des hérons et autres grands oiseaux. En outre, les 
très caractéristiques arbres à herbe touffus (Xanthorrhoea Semiplana Tateana) virent 
leurs massifs séculaires réduits en cendres. Des décennies d’efforts de conservation 
ont ainsi été anéanties par ces mégafeux qui ont précipité certaines espèces vers 
l’extinction. Les terres agricoles de l’ouest de l’île ont également subi massivement 
les incendies qui ont détruit des troupeaux entiers, des fermes, habitations et 
l’ensemble des haies et des couverts forestiers protégeant les terres et contribuant 
à les désaliniser.

Deux ans après ces événements, tandis que l’île porte encore la noire meurtrissure 
des flammes, ça et là, de jeunes arbres verdoyants et prometteurs se dressent 
parmi les étendues agricoles calcinées. Plantées une à une, encore entourées de 
filets protecteurs, les frêles pousses d’arbres disent l’extraordinaire mobilisation 
des agriculteurs pour restaurer les habitats écologiques détruits de leurs fermes. 
L’important soutien financier apporté par les aides internationales, dont celle de 
la Fondation Prince Albert II de Monaco, a permis de donner plus d’ampleur à 
une dynamique de revégétalisation fortement ancrée dans les traditions agricoles 
de l’île. Les fonds réunis par la Fondation ont été alloués à la pépinière Landscape 
Board qui a ensuite distribué des arbres et des arbustes aux agriculteurs et aux 
propriétaires terriens touchés par le feu.

près de 8 millions 
d’hectares (soit 
80 000 km2) ravagés 
par les incendies de 
2019-2020 dans toute 
l’Australie, soit 3 fois 
plus qu’en Amazonie.

nearly 8 million hectares 
(80,000 square 
kilometres) ravaged  
by the 2019–2020 fires 
across Australia,  
three times more land 
than in the Amazon.

8 millions 
hectares
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At the end of 2019, not far off the coast of South Australia, weeks of devastating 
bushfires ravaged more than a third of Kangaroo Island. Boasting 4,400 square 
kilometres of pastures and forests bordered by commanding cliffs and beaches 
inhabited by fur seals and sea lions, this haven in the Indian Ocean used to protect 
some 50,000 kangaroos and koalas from the diseases that decimated them elsewhere 
on the continent and was home to endemic species found nowhere else in the 
world, such as the famous Kangaroo Island dunnart, a small marsupial, and the last 
remaining glossy black cockatoos (those on the mainland having been eradicated 
by habitat destruction). The island was also a sanctuary for Ligurian bees, which 
produce very pure honey.

Triggered by widespread drought and high temperatures that austral summer,  
the blaze blackened the bush’s unique vegetation, wiped out the large habitat trees 
in the west of the island and stripped the earth bare, with an equally tragic fate for 
animals. In terms of trees, many large sugar gums (Eucalyptus cladocalyx), which are 
popular nesting sites for white-tailed sea eagles and cockatoos, as well as herons 
and other large birds, were decimated. The island’s very distinctive, centuries-old 
grass trees (Xanthorrhoea semiplana tateana) were also reduced to ashes. Decades of 
conservation efforts were obliterated by the megafires, with some species driven to 
extinction. Farmland in the west of the island was also heavily affected by fires that 
destroyed entire herds, farms, homes and all the hedges and forest cover protecting 
and helping to desalinate the land.

Two years on from the events, while the island still bears the flames’ dark 
bruises, here and there lush green saplings rise up from the charred agricultural 
expanses. Planted one by one, still covered with protective nets, the delicate tree 
shoots are testament to the extraordinary joint action of farmers to restore the 
destroyed ecological habitats on their land. Significant financial support provided 
by international aid, including from the Prince Albert II of Monaco Foundation, 
has injected impetus into a revegetation policy that is deeply rooted in the island’s 
agricultural traditions. The funds raised by the Foundation were allocated to the 
Kangaroo Island Landscape Board’s Native Plant Nursery to provide trees and 
shrubs for fire-affected farmers and landholders.

hectares ont brûlé  
sur l’île Kangourou.

hectares burned  
on Kangaroo Island.

155 000 

© 
Ca

ro
lin

e 
et

 B
ill

 Ta
yl

or

89

IM
PA

CT
  n

°3
FO

N
D

S 
EN

V
IR

O
N

N
EM

EN
TA

L 
 • 

 E
NV

IR
ON

M
EN

TA
L F

UN
D



ENTRETIEN AVEC  
BARBARA COOPER 
Propriétaire terrienne originaire de l’île Kangourou, enseignante 
à la retraite, Barbara Cooper veille aux côtés de son mari sur  
les quelques 850 hectares de l’exploitation agricole familiale,  
les quatre fermes et leurs 12 000 brebis élevées pour la viande 
et la laine. Voilà des décennies que cette famille du centre de l’île, 
installée non loin d’une petite ville appelée Parndana, compose 
avec le risque d’incendie, comme tous les agriculteurs de l’île. 

DEPUIS QUE VOUS VIVEZ SUR L’ÎLE KANGOUROU, AVEZ-VOUS DÉJÀ ASSISTÉ  
À DE TELS INCENDIES ?

Je suis née sur l’île Kangourou et j’y ai vécu toute ma vie, excepté durant mes 
années d’université. J’ai déjà vu des feux comme ceux-là avant. Mon frère, qui lui 
aussi est agriculteur, également. Le risque incendie fait partie de notre quotidien. 
Chaque année, nous savons que la saison des feux de brousse revient et qu’il y aura 
des feux. Nous possédons de petits camions-citernes, comme tous les agriculteurs 
ici. Sur nos terres, nous en avons trois, et nous avons aussi des pompes à eau pour 
les remplir. Chaque fois que l’on entreprend des travaux dans les champs, que nous 
travaillons dans les paddocks durant la saison des feux, nos camions ne sont jamais 
très loin, prêts à intervenir. C’est dans la loi ici, et cela existe depuis très longtemps.
Normalement chaque agriculteur joue le rôle de pompier et lutte contre le feu 
qui arrive sur ses terres, mais quand c’est un très grand feu c’est différent. Durant 
les feux de 2019-2020, qui ont été très intenses, les agriculteurs se sont beaucoup 
entraidés. Beaucoup de personnes volontaires sont venues d’Adélaïde nous aider, 
nous avons été très chanceux.

VOS TERRES ONT-ELLES ÉTÉ COMPLÈTEMENT DÉTRUITES ?

Les incendies ont impacté nos propriétés, nous avons perdu de nombreux enclos, 
nos haies, nos terres ont changé de visage mais nous n’avons perdu aucune brebis. 
Les feux sont arrivés dans la nuit, à 2 h du matin. La terre était humide et nous 
avons pu les contenir même si beaucoup de végétation de brousse est partie en 
fumée. Mon frère en revanche, dont les terres sont voisines, a tout perdu : les 
bâtiments de son exploitation, son troupeau de 10 000 brebis, et il a eu beaucoup 
de mal à contenir le feu sur sa propriété. Lui-même et sa famille ont été en danger.
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INTERVIEW WITH  
BARBARA COOPER 
Kangaroo Island landholder and retired teacher Barbara 
Cooper works alongside her husband on their 850-hectare 
family farm, four farmsteads and 12,000 sheep bred for 
meat and wool. Based near a small town called Parndana 
in the centre of the island and like all farmers on the island, 
they have contended with the risk of fire for decades.

HAD YOU EVER WITNESSED FIRES LIKE THOSE SINCE LIVING ON KANGAROO ISLAND?

I was born on Kangaroo Island and have lived here my entire life, except during my 
university days. I have seen fires like those before. As has my brother, who’s also a 
farmer. The risk of fire is part of our daily lives. Every year we know that bushfire 
season is returning and there will be fires. Like all the farmers here, we own small 
tank trucks. We have three on our land and we also have water pumps to fill them. 
Whenever we carry out work in the fields and paddocks during wildfire season, 
our trucks are never far away, ready to intervene. It’s a legal requirement here and 
they’ve been around for a very long time.
Every farmer usually takes on the role of firefighter and tackles any fire on their 
own land, but when it’s a very big fire it’s different. During the 2019–2020 fires, 
which were very intense, the farmers helped each other a lot. Lots of volunteers 
came from Adelaide to help us; we were very lucky.
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DEUX ANS APRÈS LES MÉGAFEUX, QUEL ÉTAT DES LIEUX DRESSEZ-VOUS  
SUR LE TERRITOIRE INSULAIRE ?

Beaucoup d’animaux originaires de l’île, beaucoup d’oiseaux, ont été victimes 
des incendies. C’est très triste. Certains ont pourtant déjà commencé à revenir, 
notamment les oiseaux ! 
Les arbres sont toujours noirs mais la végétation se renouvelle dans les vallons. 
J’imagine que ces deux dernières années, qui ont été très humides ont dû aider. 
Et il faut savoir que la végétation du bush australien, qu’on appelle ici le « scrub », 
un mélange de bois et broussailles méditerranéens, fait assez bon ménage avec les 
incendies qui permettent aux graines de germer dans la cendre l’année suivante. 
C’est en partie grâce au feu que la végétation se renouvelle, mais seulement si les 
plantes sont à maturité ! Il reste que les arbres poussent très lentement sur l’île.

D’OÙ L’INTÉRÊT DE REBOISER ? QUEL EST VOTRE OBJECTIF ?

Notre objectif est de revégétaliser en priorité certaines zones salées et les bords de 
ruisseaux qui traversent nos propriétés. Nous cultivons également des haies pour 
protéger nos bêtes du vent dans certains paddocks. Lors des feux de brousse de 
2019-2020, la plupart des arbres et arbustes de ces zones ont disparu et nous avons 
l’intention de les replanter. Nous visons aussi les zones où la végétation du bush 
n’était pas à maturité et ne portait pas de graines, et dont la régénération naturelle, 
qui a besoin du passage du feu, n’est donc pas assurée. 
Aussi, il est très important que nous continuions à replanter au cours des prochaines 
années, d’autant que les arbres nous permettent de combattre la salinité des terres. 
Mais nous n’allons pas transformer nos terres agricoles en forêts pour autant, nous 
veillerons à ménager une place pour les arbres et pour nos animaux, nous voulons 
aussi retrouver des arbres près des maisons et bénéficier d’espaces verts. 

PLUSIEURS MOIS APRÈS LA CATASTROPHE, COMMENT EST NÉ L’ÉLAN DE RÉPARER 
LES HABITATS DÉTRUITS ?

Il n’est pas un seul agriculteur qui ne replante pas. Ce n’est pas une chose inhabituelle 
que de replanter, tous les habitants de l’île le font, et cela depuis très longtemps. 
Cela fait partie de nos traditions agricoles. Nous sommes conscients de l’impact 
très important des corridors végétaux pour les animaux, pour la pollinisation, pour 
nous-mêmes… Au sein de notre ferme, sur ces quinze dernières années, nous avons 
planté plusieurs centaines d’arbres chaque année, toujours à nos frais. 

© 
Ca

ro
lin

e 
et

 B
ill

 Ta
yl

or

IM
PA

CT
  n

°3

92

FO
N

D
S 

EN
V

IR
O

N
N

EM
EN

TA
L 

 • 
 E

NV
IR

ON
M

EN
TA

L F
UN

D



WAS YOUR LAND COMPLETELY DESTROYED?

The fires hit our properties, we lost lots of fencing and hedges and our land 
changed appearance, but we didn’t lose a single sheep. The fires started at night, 
at 2 am. The ground was wet and we were able to contain the fires even though a 
lot of bush vegetation went up in smoke. My brother, on the other hand, whose 
land is adjacent to ours, lost everything: his farm buildings and his flock of 10,000 
sheep. He really struggled to contain the fire on his property. He and his family 
were in danger.

DESCRIBE THE STATE OF PLAY ON THE ISLAND, TWO YEARS AFTER THE MEGAFIRES.

The fires claimed the lives of many of the island’s native animals and birds. It’s very 
sad. However, some have already started to come back, especially the birds!
The trees are still black but the vegetation is growing back in the valleys. The 
last two years have been very wet, which must have helped. The vegetation of the 
Australian bush, known here as “scrub”, is a mixture of Mediterranean trees and 
undergrowth that are pretty well suited to the fires since their seeds germinate in 
the ash the following year. It’s partly thanks to fires that the scrub regrows, but only 
if the plants are mature. Trees grow very slowly on the island as a rule.

WHY DO YOU NEED TO REPLANT? WHAT IS YOUR GOAL?

Our goal is to revegetate, as a priority, certain saline areas and the banks of the streams 
flowing through our properties. We’re also growing hedges to protect our animals 
from the wind in some paddocks. During the 2019 to 2020 bushfires, most of the 
trees and shrubs in those areas disappeared so we’re planning to replant them. We’re 
also targeting areas where the bush vegetation wasn’t mature enough to bear seeds 
so it couldn’t take advantage of the fires, as it usually does, to propagate naturally. 
It’s also very important that we continue to replant over the next few years because 
trees let us tackle the salinity of the land. We aren’t going to turn our farmland into 
forests though; we’ll make sure there’s space for trees and for our animals. We also 
want to have trees near the houses again and to enjoy green spaces.

HOW DID THE DRIVE TO RESTORE DESTROYED HABITATS COME ABOUT SEVERAL 
MONTHS AFTER THE DISASTER?

There isn’t a single farmer who doesn’t replant. Replanting is normal – everyone 
on the island does it, and has done for a very long time. It’s one of our farming 
traditions. We’re aware of the huge significance of plant corridors for animals, 
for pollination, for ourselves etc. On our farm alone we’ve been planting several 
hundred trees a year for the past 15 years, always at our expense.
We’ve been even more productive since 2020 thanks to the donations we’ve 
received. Last year we planted 500 trees on our property. The funds raised by the 
Prince Albert II of Monaco Foundation, which has been very generous towards 
the island’s inhabitants, and aid from all over the world are helping us a great 
deal and enabling us to plant on a larger scale. We would have had to buy trees 
for replanting with our own funds. After the disaster we had no food left for our 
animals and there was a lot of damage to our farms. Despite being insured, we have 
very high costs to pay.
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Depuis l’année 2020, nous continuons avec plus d’intensité grâce aux donations 
que nous avons reçues. L’an dernier nous avons planté 500 arbres sur notre 
propriété. Les fonds réunis par la Fondation Prince Albert II de Monaco, qui s’est 
montrée très généreuse envers les habitants de l’île, et les aides venues du monde 
entier nous aident beaucoup et nous permettent de planter à plus grande échelle.  
Nous aurions dû en effet acheter des arbres pour les replanter sur nos fonds propres, 
et suite à la catastrophe, nous n’avions plus de nourriture pour nos animaux, et il y a 
eu de nombreux dégâts sur nos exploitations. Malgré les assurances, des coûts très 
importants nous incombent.

QUELS ARBRES AVEZ-VOUS SÉLECTIONNÉS ?  
COMBIEN PROJETEZ-VOUS D’EN PLANTER À L’AVENIR ?

Les plantes et les arbres fournis par la pépinière sont tous originaires de l’île de 
Kangaroo : arbres à gomme, mélaleucas, callistemons, eucalyptus, casuarina, banksia, 
jonc, xanthorrhoea. La pépinière Landscape Board collecte les graines aux quatre 
coins de l’île, réalise les semis et les entretient jusqu’à ce qu’ils soient prêts à 
être plantés. Cela se fait généralement pendant les mois d’hiver quand le sol est 
bien humide et que les racines peuvent descendre profondément dans la terre.  
Ils résistent ainsi mieux à l’été. Les plus résistants survivent, on s’en remet à la 
nature car nous ne pouvons pas les arroser, les surfaces à couvrir seraient trop 
grandes. Nous projetons de planter un millier d’arbres l’année prochaine. 

QUEL EST LE TAUX DE RÉUSSITE DE CES PLANTATIONS ?

Il y a beaucoup d’échecs, les plants sont soumis à des conditions parfois rudes en 
Australie ! Il fait parfois trop humide en hiver et les étés sont souvent très secs. 
Nous sommes donc très vigilants à l’égard des conditions météorologiques pour 
planter et nous entourons chaque petit arbre d’un filet qui le protège des prédateurs 
(opossums, wallabys, kangourous…).

LES ESPACES SAUVAGES DE L’ÎLE ONT ÉTÉ PARMI LES PLUS DUREMENT TOUCHÉS.  
Y A-T-IL ÉGALEMENT DES ACTIONS DE REVÉGÉTALISATION DE CES TERRES ?

Il n’y a pas de campagne de végétalisation dans ces zones. On attend simplement 
que la végétation du bush se régénère d’elle-même et elle montre déjà des signes 
de résilience.

CES FEUX DE BROUSSE N’ÉTAIENT PAS LES PREMIERS, UN INCENDIE AYANT DÉJÀ 
FRAPPÉ L’ÎLE EN 2007. DE NOUVEAUX FEUX SE SONT ÉGALEMENT DÉCLARÉS SUR 
L’ÎLE EN FÉVRIER 2021. CRAIGNEZ-VOUS QUE LES FEUX S’INTENSIFIENT À L’AVENIR ?

Nous avons toujours vécu avec la présence des feux, nous savons que chaque 
année il y aura un feu. J’ai vécu sur l’île Kangourou toute ma vie, et mes parents 
vivaient ici avant moi et ont vécu un très grand feu il y a une cinquantaine d’années.  
Les incendies ont beau être terribles, ils ne sont pas inhabituels à nos yeux.  
Je ne pense pas que les feux vont s’intensifier à l’avenir, je sais juste que certaines 
années, tous les 20 ou 30 ans, il y a des orages secs en été, et ces conditions sont 
très propices aux incendies. A la fin de l’année 2019, des orages de cette nature ont 
déclenché ce terrible incendie.
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WHICH TREES HAVE YOU CHOSEN? HOW MANY DO YOU PLAN TO PLANT  
IN THE FUTURE?

The plants and trees supplied by the nursery are all native to Kangaroo Island: gum 
trees, Melaleuca, Callistemon, Eucalyptus, Casuarina, Banksia, Juncus and Xanthorrhoea. 
The Landscape Board’s Nursery collects seeds from all over the island, sows 
seedlings and cares for them until they are ready to be planted. This is usually done 
during the winter months when the soil is nice and wet and the roots can grow deep 
down into the earth. That makes them more resistant to the summer. The most 
resistant survive. We rely on nature; we can’t water them ourselves because the 
areas they occupy are too large. We’re planning to plant a thousand trees next year.

WHAT IS THE SUCCESS RATE OF THE REPLANTING?

Lots of plants don’t take because conditions can be harsh in Australia! Sometimes 
it’s too wet in winter and the summers are often very dry. So we are very mindful of 
weather conditions when planting and we cover every sapling with a net to protect 
it from predators (possums, wallabies, kangaroos etc).

THE BUSH HAS BEEN AMONG THE HARDEST HIT ON THE ISLAND. ARE THERE ALSO 
PROJECTS TO REVEGETATE THOSE AREAS?

There’s no regrowing programme in the bush. We just wait for the vegetation  
to regenerate on its own and it’s already showing signs of resilience.

THOSE WEREN’T THE FIRST BUSHFIRES: THE ISLAND WAS ALREADY HIT BY 
WILDFIRES IN 2007. FIRES ALSO BROKE OUT ON THE ISLAND IN FEBRUARY 2021. 
ARE YOU WORRIED THAT FIRES WILL GET WORSE IN THE FUTURE?

We’ve always lived with the presence of fires. We know there will be a fire every 
year. I’ve lived on Kangaroo Island all my life and my parents lived here before  
me and experienced a very big fire about 50 years ago. The fires may be dreadful, 
but they aren’t out of the ordinary for us. I don’t think they’re going to intensify  
in the future. I just know that every 20 or 30 years there are dry thunderstorms 
in the summer, which make very favourable conditions for wildfires. It was those 
kinds of thunderstorms that kickstarted the terrible fires at the end of 2019.
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PRIX DE LA FONDATION 
PRINCE ALBERT II  
DE MONACO POUR  
LA SANTÉ PLANÉTAIRE
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PRINCE ALBERT II OF 
MONACO FOUNDATION  
PLANETARY HEALTH AWARDS
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Depuis 2008, ces prix, attribués dans les domaines de l’eau, de la biodiversité et du 
changement climatique, rendent hommage à des personnalités et des organisations 
pour leur profond engagement en faveur de la préservation de notre planète. 
Cette soirée était également l’occasion de soutenir la jeune génération de 
scientifiques avec la remise des bourses aux étudiants du GIEC pour leurs recherches 
sur le changement climatique et les sols vivants. Enfin, en l’honneur du 15ème 
anniversaire de la Fondation Prince Albert II de Monaco, la soirée s’est terminée 
par un spectacle émouvant sur le thème de l’environnement, « The Way of the Rain -  
Hope for Earth », créé par Sibylle Szaggars Redford, avec la participation spéciale  
de Robert Redford.

15 ANS D’ACTION POUR LA PROTECTION DE LA PLANÈTE

S.A.S. le Prince Albert II de Monaco a très tôt promu l’idéal d’une nouvelle relation 
avec la nature et les différentes espèces avec lesquelles nous partageons notre 
Terre. Conscient que nous étions en train de perturber tous les grands équilibres 
planétaires au lieu de les sauvegarder, mettant ainsi en péril l’avenir de l’humanité, 
le Souverain a décidé de s’engager personnellement à travers Sa Fondation afin 

Le 29 octobre dernier, la Salle des Princes  
du Grimaldi Forum Monaco accueillait  
la cérémonie annuelle de remise des prix  
de la Fondation Prince Albert II de Monaco 
pour la santé planétaire. 
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Awarded in the fields of water, biodiversity and climate change, these prizes have 
been recognising leading figures and organisations for their deep commitment to 
protecting our planet since 2008. 
The evening also provided the opportunity to support the young generation of 
scientists by awarding scholarships to IPCC students for their research into climate 
change and living soils. To celebrate the 15th anniversary of the Prince Albert II 
of Monaco Foundation, the evening ended with a live performance of the moving 
environmental show The Way of the Rain – Hope for Earth created by Sibylle Szaggars 
Redford with a special guest appearance by Robert Redford.

15 YEARS WORKING TO PROTECT THE PLANET

HSH Prince Albert II of Monaco propounded early on the vision of a new 
relationship with nature and all the species we share our Earth with. Conscious 
that we were in the process of disrupting all the key elements of planetary balance 
instead of safeguarding them, and in so doing were endangering the future of 
humanity, the Sovereign decided to step up his action to protect the environment 
by establishing his own Foundation. Launched in 2006, the Prince Albert II of 
Monaco Foundation has become a prominent NGO working to preserve the 
environment and promote sustainable development on a global scale.

On 29 October 2021 the Salle des Princes of the Grimaldi 
Forum Monaco hosted the Prince Albert II of Monaco 
Foundation’s annual Planetary Health Awards ceremony. 
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  �SAS le Prince Albert II  
de Monaco et les lauréats 
2021 des Prix de la FPA2 
HSH Prince Albert II  
of Monaco together  
with the 2021 laureates  
of the PA2F Awards



d’amplifier Son action en faveur de l’environnement. Lancée en 2006, la Fondation 
Prince Albert II de Monaco est devenue une ONG reconnue œuvrant en faveur 
de la préservation de l’environnement et l’éducation au développement durable  
à l’échelle mondiale. 

Dans son discours d’ouverture, S.A.S. le Prince Albert II de Monaco est revenu sur 
les actions entreprises par sa Fondation depuis sa création. « Il est émouvant de penser 
que derrière les sept cents projets que nous avons conduits ou soutenus au cours de ces années, 
grâce aux quatre-vingt-dix millions d’euros que nous avons engagés, nous avons permis 
de mieux préserver des dizaines d’espèces, nous avons contribué à protéger des centaines 
d’écosystèmes, et nous avons aidé des milliers de nos contemporains. » a ainsi souligné 
S.A.S. le Prince Albert II de Monaco avant d’adresser Ses sincères remerciements 
aux équipes, aux donateurs et aux partenaires qui ont accompagnés la Fondation 
tout au long de ces années. 

« J’ai croisé des personnes de nombreux pays et de tous âges, des personnes dans des situations 
sociales extrêmement différentes (…) Ce que j’ai ressenti, au cours de ces quinze ans, c’est 
combien tous étaient dépendants d’un même destin, qui s’appelle la Planète Terre.
C’est pour eux que nous sommes mobilisés, c’est grâce à eux que nous avançons, et c’est 
avec eux que nous réussirons. Car la défense de l’environnement est toujours une histoire 
d’hommes et de femmes. »

Les Prix 2021 de la Fondation Prince Albert II de Monaco pour la Santé 
Planétaire ont été attribués dans chacun des trois domaines d’action prioritaires 
de la Fondation  : la lutte contre le changement climatique, la préservation de la 
biodiversité et la gestion des ressources en eau.
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  �SAS le Prince Albert II  
de Monaco aux côtés  
de M. et Mme Redford, 
Floyd Thomas MacBee  
et Tim Janis 
HSH Prince Albert II  
of Monaco alongside  
Mr. and Mrs. Redford, 
Floyd Thomas MacBee  
and Tim Janis



In his opening speech, HSH Prince Albert II of Monaco looked back over the 
actions undertaken by his Foundation since it was set up. “It is emotional to think that 
through the 700 projects we have conducted or supported over these years, thanks to the 90 
million euros we have spent, we have been able to protect dozens of species more effectively, 
we have helped to safeguard hundreds of ecosystems and we have helped thousands of our 
fellow people,” said HSH Prince Albert II of Monaco before addressing his sincere 
thanks to the staff, donors and partners who have supported the Foundation 
throughout this time.
“I have met people from many countries and of every age, people in extremely different 
social situations […] What I have felt over these 15 years is the extent to which all these 
people are dependent on a common destiny, namely Planet Earth. 
It is for them that we take action, it is thanks to them that we make progress and it is 
with them that we will succeed. Because protecting the environment is always about men  
and women.”

The 2021 Prince Albert II of Monaco Foundation Planetary Health Awards 
were presented in each of the Foundation’s three priority action areas: combatting 
climate change, protecting biodiversity and managing water resources.

• WATER AWARD  •

The Water Award was presented to young activist Autumn Peltier, the 
Anishinabek Nation Chief Water Commissioner, in recognition of her work 
advocating for access to clean drinking water for Indigenous peoples in Canada.

Autumn was invited to speak at the United Nations World Water 
Day in March 2019, as well as at the World Economic Forum 
in Davos, Switzerland, in 2020. She campaigns tirelessly to raise 
awareness of the sacred nature of water and the need to protect 
it. Autumn also advocates for the rights of Indigenous children, 
inspiring many young people around the world to speak up and 
defend their future.

“One day I will be an ancestor and I want my grandchildren to know that I used my voice 
to help the Indigenous children in Canada to have access to clean drinking water. No child 
should ever go without clean water for any period of time,” Autumn Peltier declared.

• BIODIVERSITY AWARD •

The Biodiversity Award was given to IPBES, the Intergovernmental Science-
Policy Platform on Biodiversity and Ecosystem Services, in recognition of their 
valuable contribution to current knowledge about the world’s biodiversity, 
ecosystems and their benefits to people, and the tools and methodologies they 
create to protect and sustainably use these vital natural assets. 

IPBES was established as an independent body by governments in 2012 and 
now has 137 member states. Based in Bonn, Germany, its secretariat is hosted by 
the United Nations Environment Programme (UNEP). IPBES brings together 
expertise from all scientific disciplines and communities of knowledge holders, 
including indigenous peoples and local communities, to provide policy-relevant 
knowledge and drive the implementation of knowledge-based policies at all levels 
of government, the private sector and civil society.
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Aucun enfant ne devrait jamais 
être privé d’eau potable

No child should ever go  
without clean water 



•  PRIX EAU  •

Le prix Eau a été remis à la jeune militante Autumn Peltier, Commissaire en Chef 
de l’Eau de la nation Anishinabée, en reconnaissance de son engagement en faveur 
de l’accès à l’eau potable pour les peuples autochtones au Canada. 
Autumn a notamment été invitée à prendre la parole lors de la Journée mondiale 
de l’eau des Nations Unies, en mars 2019, ainsi qu’au Forum économique mondial 
de Davos, en Suisse, en 2020. Elle continue sans relâche à sensibiliser au caractère 
sacré de l’eau et à la nécessité de la protéger. Autumn milite également en faveur 
des droits des enfants indigènes et a inspiré de nombreux jeunes dans le monde 
entier à se faire entendre pour défendre leur avenir.

« Un jour, je serai une ancêtre et je veux que mes petits-enfants sachent que j’ai utilisé ma 
voix pour aider les enfants indigènes du Canada à avoir accès à l’eau potable. Aucun enfant 
ne devrait jamais être privé d’eau potable, quelle que soit la durée de son séjour », a déclaré 
Autumn Peltier.

•  PRIX BIODIVERSITÉ  •

Le prix de la biodiversité a été décerné à l’IPBES, la plateforme 
intergouvernementale scientifique et politique sur la biodiversité et 
les services écosystémiques, en reconnaissance de son travail précieux 
sur l’état des connaissances relatives à la biodiversité mondiale, aux 
écosystèmes et aux contributions qu’ils apportent aux populations, 
ainsi que sur les outils et méthodes permettant de protéger et d’utili-
ser durablement ces atouts naturels vitaux. 
L’IPBES a été créée en tant qu’organe indépendant par les gouvernements en 
2012 et compte aujourd’hui 137 États membres. Basée à Bonn, en Allemagne, son 
secrétariat est hébergé par le Programme des Nations unies pour l’environnement 
(PNUE). L’IPBES rassemble l’expertise de toutes les disciplines scientifiques et des 
communautés de savoirs, y compris les savoirs autochtones et locaux, afin de fournir 
des connaissances pertinentes pour les politiques et de catalyser la mise en œuvre 
de politiques fondées sur les connaissances à tous les niveaux du gouvernement, du 
secteur privé et de la société civile.

Anne Larigauderie, Secrétaire Exécutive de l’IPBES, a souligné que « le changement 
climatique est souvent considéré comme le principal défi environnemental de notre époque, 
mais la crise de la biodiversité est trop importante pour être négligée. Les contributions  
de la nature à l’humanité sont plus dégradées aujourd’hui qu’à n’importe quel moment  
de l’histoire de l’humanité, mais la science nous dit que nous pouvons encore inverser le cours 
des choses si nous agissons de toute urgence, en provoquant un changement transformateur 
pour les gens et la planète. 
Nous sommes honorés d’accepter ce prix prestigieux de Son Altesse, le Prince Albert II 
de Monaco, et de sa Fondation, au nom de tous les scientifiques, experts et détenteurs de 
connaissances qui travaillent avec l’IPBES. Il est maintenant temps d’agir sur la science. »

•  PRIX CHANGEMENT CLIMATIQUE  •

Le prix du changement climatique a été attribué à GreenWave, une organisation 
à but non lucratif co-créée par Bren Smith en 2014 pour reproduire et étendre 
les avantages écologiques et économiques de l’agriculture océanique régénérative. 
Aujourd’hui, GreenWave forme et soutient les agriculteurs océaniques régénérateurs 
à l’ère du changement climatique et crée des opportunités de marché viables pour 
assurer leur succès à long terme. 
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Nous pouvons encore inverser 
le cours des choses si nous 
agissons de toute urgence

we can still reverse course  
if we act urgently



Dr Anne Larigauderie, IPBES Executive Secretary, said, “Climate change is often 
considered the principal environmental challenge of our time – but the biodiversity crisis is 
too important to be an afterthought. Nature’s contributions to humanity are more degraded 
now than at any point in human history, but science tells us we can still reverse course if we 
act urgently, driving transformative change for people and the planet.
We are honoured to accept this prestigious award from His Highness, Prince Albert II of 
Monaco, and his Foundation, on behalf of all the scientists, experts and knowledge-holders 
who work with IPBES. Now it’s time to act on the science.”

• CLIMATE CHANGE AWARD •

The Climate Change Award went to GreenWave, an NGO co-founded in 
2014 by Bren Smith to replicate and grow the ecological and economic benefits of 
regenerative ocean farming. Today GreenWave trains and supports regenerative 
ocean farmers against the backdrop of climate change and builds viable market 
opportunities to ensure their long-term success.

The organisation works with coastal communities throughout North America 
to create a blue-green economy built and led by regenerative ocean farmers that 
ensures we all make a living on a living planet. The organisation’s 10-year goal is 
to provide training, tools and support to 10,000 farmers to generate the planting 
of 1 million acres of regenerative ocean crops and yield meaningful economic and 
climate impacts.

Regenerative ocean farming offers a powerful solution to the climate crisis and the 
opportunity to address the rising social and economic inequalities facing diverse 
coastal communities.

“We are deeply grateful to His Serene Highness and the Prince Albert II of Monaco 
Foundation for their recognition of GreenWave. We are honoured to be counted among 
the incredible leaders and organisations forging pathways to a healthier planet. There is 
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  �SAS le Prince Albert II  
de Monaco et les lauréats 
2021 des Prix de la FPA2 
HSH Prince Albert II  
of Monaco together  
with the 2021 laureates  
of the PA2F Awards



L’organisation travaille avec les communautés côtières de 
toute l’Amérique du Nord pour créer une économie bleu-
vert, construite et dirigée par des agriculteurs régénérateurs 
des océans, qui nous permettra à tous de vivre sur une planète 
vivante. L’objectif décennal de l’organisation est de fournir une formation,  
des outils et un soutien à 10 000 agriculteurs afin de catalyser la plantation d’un 
million d’acres de cultures océaniques régénératrices et d’obtenir des impacts 
économiques et climatiques significatifs.

L’agriculture océanique régénératrice offre une solution puissante à la crise 
climatique et la possibilité de remédier aux inégalités sociales et économiques 
croissantes auxquelles sont confrontées diverses communautés côtières.

« Nous sommes profondément reconnaissants à Son Altesse Sérénissime et à la Fondation 
Prince Albert II de Monaco pour leur reconnaissance de GreenWave. Nous sommes honorés 
d’être comptés parmi les incroyables leaders et organisations qui ouvrent la voie à une 
planète plus saine. Il est indéniable que les effets du changement climatique s’accélèrent. 
Nous sommes dos au mur, mais nous avons le choix. Nous pouvons baisser les bras, fuir et 
laisser la planète mourir lentement, ou nos communautés peuvent travailler avec l’océan 
pour inventer un avenir meilleur, un avenir où nous pourrons tous vivre sur une planète 
vivante », a déclaré Bren Smith. 
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  �Remise des bourses  
aux étudiants du GIEC 
Presentation  
of scholarships  
to IPCC students

Il est indéniable que les effets du 
changement climatique s’accélèrent

There is no denying that the impacts  
of climate change are accelerating



no denying that the impacts of climate change are accelerating. Our backs are against the 
wall, but we have a choice. We can give up, flee, and just let the planet die slowly, or our 
communities can work with the ocean to innovate a better future – one where we can all 
make a living on a living planet,” Bren Smith said. 

SUPPORTING THE NEXT GENERATION OF SCIENTISTS

Another highlight of the evening was the awarding of diplomas to young researchers 
on the IPCC/Prince Albert II of Monaco Foundation Scholarship Programme, 
which the Foundation has supported since 2011. The scholarships are awarded 
every two years and provide a springboard for young researchers from developing 
countries, giving them the opportunity to continue their studies and post-doctoral 
research on climate change for a period of three years.

Abdalah Mokssit, Secretary of the IPCC, said that the programme was not only 
a success, but a real breakthrough, because supporting these young researchers 
over the years gives them access to science and has a positive impact on their 
communities and regions by improving scientific knowledge about local issues.  
It is an important step in the fight against climate change because it facilitates  
the implementation of innovative and effective solutions.

The Foundation is proud to have joined with Moët Hennessy on the IPCC 
Scholarship Programme. This partnership opens up research in the field of 
living soils, a new approach to agricultural and wine production that respects the 
biodynamics, typicity and functional biodiversity of soils.

“We are delighted to partner with the Prince Albert II of Monaco Foundation on the IPCC 
Scholarship Programme. At Moët Hennessy, we have developed an ambitious sustainability 
enhancement programme called “Living Soils, Living Together” and we count on strong 
research programmes and disruptive innovations to meet our environmental challenges 
and goals. The young IPCC students have a very important mission in the near and long-
term future to help us all accelerate our progress, especially on topics related to soil quality, 
its capacity of carbon sequestration, biodiversity promotion, water management and the 
general adaption of agricultural activities to a changing climate,” said Philippe Schaus, 
CEO of Moët Hennessy.

The 2021 cohort includes 27 students – 10 funded by the Prince Albert II  
of Monaco Foundation, 10 by Moët Hennessy and 7 by the Cuomo Foundation,  
a long-time partner of the Foundation.

Twelve of the students were able to attend the ceremony and were presented 
their diplomas by HSH Prince Albert II of Monaco, alongside Abdalah Mokssit, 
Secretary of the IPCC, Maria Elena Cuomo, President and Founder of the 
Cuomo Foundation, and Philippe Schaus, CEO of Moët Hennessy.

It is a great source of pride for the Prince Albert II of Monaco Foundation, the IPCC, 
the Cuomo Foundation and Moët Hennessy to be contributing to the emergence  
of a new generation devoted to the health of our planet.
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SOUTENIR LA NOUVELLE GÉNÉRATION DE SCIENTIFIQUES

Autre moment fort de la soirée, la remise de diplômes à de jeunes chercheurs dans 
le cadre du programme « Bourse de la Fondation Prince Albert II de Monaco pour 
le GIEC », soutenu par la Fondation depuis 2011. Ces bourses, attribuées tous les 
deux ans, constituent un tremplin pour les jeunes chercheurs des pays en voie de 
développement, leur donnant la possibilité de poursuivre leurs études et recherches 
post-doctorales sur le changement climatique, pour une durée de trois ans. 

M. Abdalah Mokssit, Secrétaire du GIEC, a souligné que le programme n’était pas 
seulement un succès, mais une véritable avancée, car soutenir ces jeunes chercheurs 
au fil des ans ne leur donne pas seulement accès à la science, mais a également  
un impact positif sur leurs communautés et leur région en augmentant les 
connaissances scientifiques sur les enjeux locaux. Il s’agit d’une étape importante dans 
la lutte contre le changement climatique permettant la mise en œuvre de solutions 
innovantes et efficaces.

La Fondation est fière de s’associer à Moët Hennessy dans le cadre de ce 
programme d’attribution de bourses du GIEC, et ainsi pouvoir ouvrir le champ 
de la recherche au sujet important des sols vivants, c’est-à-dire une nouvelle 
conception de la production agricole et viticole basée sur la dynamique naturelle 
des sols, leur typicité et le respect de leur biodiversité fonctionnelle. 

« Nous sommes ravis de nous associer à la Fondation Prince Albert II de 
Monaco dans le cadre du programme de subventions du GIEC. Chez Moët 
Hennessy, nous avons développé un ambitieux programme d’amélioration 
de la durabilité appelé « Living Soils - Living Together » et nous comptons 
sur des programmes de recherche solides et des innovations disruptives 
pour relever nos défis et objectifs environnementaux. Les jeunes étudiants  
du GIEC ont une mission très importante à court et à long terme pour 
nous aider tous à accélérer nos progrès, en particulier sur les sujets liés à la 
qualité des sols, à leur capacité de séquestration du carbone, à la promotion 
de la biodiversité, à la gestion de l’eau et à l’adaptation générale des 
activités agricoles à un climat changeant » a déclaré M. Philippe 
Schaus, PDG de Moët Hennessy.

La cohorte 2021 intègre 27 étudiants, 10 étudiants étaient parrainés par la Fondation 
Prince Albert II de Monaco, 10 par Moët Hennessy et 7 par la Fondation Cuomo, 
partenaire de longue date de la Fondation. 

12 des étudiants avaient pu faire le déplacement et ont reçu leur diplôme des 
mains de S.A.S. le Prince Albert II de Monaco, entouré de M. Abdalah Mokssit, 
Secrétaire du GIEC, de Mme Maria Elena Cuomo, Présidente et Fondatrice  
de la Fondation Cuomo et de M. Philippe Schaus, PDG de Moët Hennessy. 

C’est une grande fierté pour la Fondation Prince Albert II de Monaco, le GIEC,  
la Fondation Cuomo et Moët Hennessy de participer à l’émergence d’une nouvelle 
génération dédiée à la santé de notre planète.
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nous comptons sur des programmes  
de recherche solides et des innovations 
disruptives pour relever nos défis  
et objectifs environnementaux

we count on strong research programmes 
and disruptive innovations to meet  
our environmental challenges and goals



La Fondation Prince Albert II de Monaco était ravie de pouvoir présenter,  
à l’occasion de cette soirée, la première mondiale du spectacle « The Way of the Rain 
- Hope for Earth » créé et dirigé par Sibylle Szaggars Redford, en collaboration 
avec le compositeur Tim Janis et l’artiste vidéaste Floyd Thomas McBee.  
Ce spectacle environnemental est une ode à la puissante beauté de la nature tout en 
attirant l’attention sur la vulnérabilité de la Terre face au changement climatique. 
Un véritable voyage onirique, du chaos de la création de l’Univers jusqu’à l’espoir 
qu’ensemble nous pouvons effectivement sauver notre mère la Terre.

Ce spectacle multidisciplinaire, imaginé comme un ciné-concert, a accueilli sur 
scène l’Orchestre ZhangomusiQ et les chœurs de l’Opéra de Monte-Carlo 
ainsi que la soprano Norah Amsellem. Robert Redford a porté une émouvante 
narration, accompagné par la jeune pianiste monégasque Stella Almondo. 

« Nous félicitons S.A.S. le Prince Albert II de Monaco et la Fondation Prince Albert II de 
Monaco pour son 15ème anniversaire. C’est un véritable honneur d’être invité à participer à 
cet événement important en présentant The Way of the Rain - Hope for Earth. Aujourd’hui, 
plus que jamais, alors que les effets du changement climatique continuent de s’intensifier 
et de nuire à nos communautés mondiales, le dévouement et les efforts de S.A.S. le Prince 
Albert II et de sa Fondation brillent de tous leurs feux, ouvrant la voie à d’autres »,  
ont déclaré conjointement Sibylle Szaggars Redford et Robert Redford.

QUAND L’ART OUVRE UNE PORTE 
SUR L’ENVIRONNEMENT

WHEN ART EMBRACES THE ENVIRONMENT
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A l’issue de la représentation Sibylle Szaggars Redford, Présidente et Directrice 
Artistique de The Way of the Rain, Tim Janis, Compositeur, et Floyd Thomas McBee, 
Vidéaste et monteur,  évoquent leur vision d’un art au service de l’environnement.

MME SZAGGARS REDFORD, OÙ AVEZ-VOUS PUISÉ VOTRE INSPIRATION  
POUR CRÉER THE WAY OF THE RAIN - HOPE FOR EARTH ? 

La nature m’a toujours inspiré en tant qu’artiste. Lorsque je me suis installée dans 
le Haut Désert du Nouveau-Mexique il y a 12 ans, j’ai été fascinée par les moussons 
d’été annuelles et mon instinct me disait d’utiliser la pluie comme collaboratrice 
dans mon art. 
J’ai alors commencé à filmer mon processus consistant à appliquer de l’aquarelle 
sur du papier sec, puis à attendre que la mousson tombe et transforme l’œuvre en 
une pièce d’art authentique et organique. C’était une façon intéressante pour moi 
d’illustrer l’importance des pluies dans le désert et de toutes les ressources de la 
Terre pour maintenir les environnements et les communautés en vie. 
Artiste environnementale depuis des décennies, j’ai ressenti le besoin de renforcer 
ma voix pour sensibiliser et ouvrir les consciences. C’est alors que j’ai décidé de 
créer une œuvre mise en scène, en direct et en mouvement, en y associant d’autres 
formes d’art, comme la musique, le son, la lumière, la danse, le cinéma et la parole. 
Ce projet a accentué ma préoccupation pour notre planète et, en collaboration  
avec mon processus de peinture de pluie, j’ai imaginé « The Way of the Rain ». 

COMMENT LA COLLABORATION AVEC TIM JANIS ET FLOYD THOMAS MCBEE  
A-T-ELLE INFLUENCÉ CETTE ŒUVRE ?  

J’ai rencontré Thomas en 2010 et il a été à mes côtés dès le début. Nous avons 
exploré ensemble le tournage du processus de mon art de pluie et avons commencé 
à exposer mes peintures de pluie avec les vidéos de pluie. La première musique  
de ces vidéos a été composée par le compositeur islandais David Thor Jonsson,  
qui a enrichi les films artistiques de sa composition. 
En 2016, Thomas et moi avons fait la connaissance du compositeur Tim Janis. Tim 
avait étudié notre travail et les diverses mises en scène que nous avions déjà créées 
avec différents compositeurs, chorégraphes et solistes. Il nous a invités à créer 
avec lui une version « épique » de The Way of the Rain pour le Stern Auditorium/
Perelman Stage de Carnegie Hall à New York. Nous avons passé tout le printemps 
et l’été 2017 ensemble et avons créé ‘Voices of Hope’ qui a été présenté à Carnegie 
Hall en décembre 2017. 
Nous nous sommes inspirés mutuellement d’une manière que nous n’avions 
jamais expérimentée auparavant, et suite à notre représentation à Carnegie Hall, 
j’ai demandé à Tim s’il souhaitait composer une Symphonie pour un Ballet.  
Ce qu’il a fait ; en août 2019, nous avons présenté « The Way of the Rain - Earth 
Movements » en collaboration avec l’Utah Symphony et le Ballet West à l’Eccles 
Theater de Salt Lake City en Utah. 
La musique et le concept de « Hope for Earth » reflètent le récit de ce ballet. 
 
L’ART PEUT-IL CONTRIBUER À SAUVER LA PLANÈTE ?  

L’art est sans aucun doute une forme de communication forte et peut inspirer 
et ouvrir la conscience des spectateurs à travers leur expérience. J’espère que les 
performances de The Way of the Rain, son message et son impact deviendront 
un vecteur pour que d’autres artistes créent des œuvres d’importance en faveur  
de notre Terre. 
L’art est une voie très importante qui a le pouvoir de faire la différence. 
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The Prince Albert II of Monaco Foundation was delighted to present, on the 
same evening, the world premiere of the live environment-themed show The Way 
of the Rain – Hope for Earth, devised and directed by Sibylle Szaggars Redford 
in collaboration with composer Tim Janis and film and projections artist Floyd 
Thomas McBee. The performance is an ode to the powerful beauty of nature and 
raises awareness of the planet’s vulnerability to climate change. It is a dream-like 
journey from the chaos of the creation of the Universe to the hope that together 
we can save Mother Earth.

The multi-disciplinary performance, presented as a film with live music, welcomed 
on stage the ZhangomusiQ Orchestra and the choirs of the Monte-Carlo 
Opera, as well as soprano Norah Amsellem. Robert Redford delivered a moving 
narration, accompanied by young Monegasque pianist Stella Almondo.

“We congratulate HSH Prince Albert II of Monaco and the Prince Albert II of Monaco 
Foundation on its 15th anniversary. It is truly an honour to be invited to participate in 
this important occasion with a presentation of The Way of the Rain – Hope for Earth. 
Now, more than ever, as the impacts of climate change continue to escalate and adversely 
affect our global communities, the dedication and efforts of HSH Prince Albert II and 
his Foundation shine brightly, leading the way for others to follow,” Sibylle Szaggars 
Redford and Robert Redford said together.

After the performance Sibylle Szaggars Redford, president and artistic director of 
The Way of the Rain, Tim Janis, composer, and Floyd Thomas McBee, film and 
projections artist and editor, talked about their vision for this environment-themed 
piece of art.

SIBYLLE SZAGGARS REDFORD, WHERE DID YOU FIND YOUR INSPIRATION FOR 
CREATING THE WAY OF THE RAIN – HOPE FOR EARTH?

Nature has always inspired me as an artist. When I moved to the High Desert in 
New Mexico 12 years ago, I was fascinated by the annual summer monsoons and 
my instinct told me to use rain as a collaborator in my art.
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  �De gauche à droite  
Sibylle Szaggars Redford, 
Thomas McBee,  
et Tim Janis 
De gauche à droite  
Sibylle Szaggars Redford, 
Floyd Thomas McBee,  
et Tim Janis



COMMENT POUVONS-NOUS AGIR ET CHANGER LE MONDE ?   

Il est indispensable de renoncer rapidement à la consommation d’énergies fossiles 
pour le bien de la Terre, de ses océans, de ses forêts tropicales, de sa biodiversité,  
de ses écosystèmes et de l’humanité ! Je demande à chacun d’entre nous de se 
mobiliser dès maintenant et de trouver des moyens de contribuer à un avenir 
durable pour les générations futures. 
 
M. JANIS, COMMENT INTÉGREZ-VOUS L’ENVIRONNEMENT DANS VOTRE MUSIQUE ?   

J’intègre l’environnement dans ma musique en passant une grande partie de mon 
temps dans la nature. À la montagne, au bord de la mer, dans un désert ou une 
forêt. De ces espaces inspirants et ressourçants provient l’émotion qui se retrouve 
dans la musique.  
Partager la vision de Mme Szaggars au travers de The Way of the Rain a été un 
grand honneur et une façon pour moi d’honorer notre magnifique Terre, qui est si 
importante à mes yeux. 
 
ET VOUS, M. MCBEE, COMMENT INTÉGREZ-VOUS L’ENVIRONNEMENT 
 DANS VOS FILMS ET PROJECTIONS ?  

Pour moi, la nature est un langage sensoriel que mon cœur comprend parfaitement.  
Même le plus bref moment de solitude en plein air suffit à me suspendre entre 
une expérience sensorielle vivifiante et un profond repos de l’âme. Nous vivons 
à une époque où la peur et la négativité sont souvent utilisées à outrance pour 
inciter les gens à agir. Le simple rappel de la beauté naturelle, de l’ordre et de 
la relation que nous entretenons avec eux se démarque de manière unique de la 
toile de fond bruyante.  Les individus trouvent facilement de nouvelles sources 
d’action extraordinaire lorsque le cœur, l’esprit et l’âme atteignent un nouveau 
sommet d’inspiration. Notre Terre est un jardin surprenant, une arche singulière 
d’une variété vertigineuse qui ne ressemble à rien de ce que l’on peut découvrir 
dans les cieux étoilés, une tache tourbillonnante de vie incroyable où de nouveaux 
sommets d’inspiration se déploient continuellement et se présentent à l’assimilation 
personnelle. J’espère qu’en mettant en lumière la beauté, l’harmonie, la créativité et 
l’émerveillement de notre monde naturel par le biais du cinéma et de la projection, 
les parties les plus capables et les plus subtiles du cœur de chacun s’éveilleront en 
une réponse enthousiaste, pour trouver un accomplissement joyeux dans la noble 
poursuite d’une gestion responsable et personnelle.
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So I began to film my process of applying watercolour to dry paper, then waiting for 
the monsoon to fall and turn the work into an authentic, organic piece of art. It was 
an interesting way for me to illustrate the important role of the rains in the desert, 
and of all the Earth’s resources, in keeping environments and communities alive.
I have been an environmental artist for decades and I felt the need to strengthen 
my voice to raise awareness and open people’s minds. So I decided to create a live, 
moving work for stage that combines other forms of art, including music, sound, 
light, dance, film and spoken word. My plan heightened my concern for our planet. 
That, coupled with my rain painting process, led me to devise The Way of the Rain.

HOW DID YOUR COLLABORATION WITH TIM JANIS AND FLOYD THOMAS MCBEE 
INFLUENCE THE WORK?

I met Thomas in 2010 and he has been by my side from the start. We explored the 
filming of my rain art process together and started exhibiting my rain paintings 
alongside the rain videos. The first music for these videos was composed by 
Icelandic composer David Thor Jonsson, who really enriched the art films with 
his composition.
In 2016 Thomas and I met composer Tim Janis. Tim had studied our work and 
the various staged productions we had already created with different composers, 
choreographers and soloists. He invited us to create an “epic” version of The Way 
of the Rain with him for the Stern Auditorium/Perelman Stage at Carnegie Hall in 
New York. We spent all of spring and summer 2017 together and created Voices of 
Hope, which premiered at Carnegie Hall in December 2017.
We inspired each other in a way we had never experienced before and after our 
performance at Carnegie Hall I asked Tim if he wanted to compose a symphony for 
a ballet. He agreed and in August 2019, we presented The Way of the Rain – Earth 
Movements in collaboration with the Utah Symphony and Ballet West at the Eccles 
Theater in Salt Lake City, Utah.
The music and concept of Hope for Earth reflects the storyline of that ballet.
 
CAN ART HELP SAVE THE PLANET?

Art is an extremely effective form of communication that can inspire and awaken 
the consciousness of spectators when they experience it. I hope that the message 
and impact of The Way of the Rain performances will spark other artists to create 
important works championing our Earth.
Art is a very powerful vehicle for making a difference.

HOW CAN WE TAKE ACTION AND CHANGE THE WORLD?

It is crucial that we quickly give up using fossil fuels for the good of the Earth, 
its oceans, tropical forests, biodiversity, ecosystems and humanity! I ask every one 
of us to take action now and find ways to contribute to a sustainable future for 
forthcoming generations.

TIM JANIS, HOW DO YOU INTEGRATE THE ENVIRONMENT INTO YOUR MUSIC?

I integrate the environment into my music by spending a large part of my time 
in nature: in the mountains, by the sea, in deserts and in forests. Being in those 
inspiring, revitalising places generates emotions that find their way into the music.
Sharing Sibylle Szaggars’ vision through The Way of the Rain has been a great honour 
and a way for me to pay tribute to our beautiful Earth, which is so important to me. 
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AND YOU, FLOYD THOMAS MCBEE, HOW DO YOU INCORPORATE THE ENVIRONMENT 
INTO YOUR FILMS AND PROJECTIONS?

For me, nature is a sensory language that my heart understands perfectly. Even the 
briefest moment of solitude in the open air is enough to treat me simultaneously 
to a life-giving sensory experience and deep rest for my soul. We live in a time 
when fear and negativity are overused to persuade people to take action. A simple 
reminder of the beauty of nature, of the order, and of our relationship to them, 
makes a real difference against the noisy backdrop. People are easily sparked into 
taking new and remarkable action when the heart, mind and soul are 100 percent 
inspired. Earth is an astonishing garden, a unique universe of dazzling variety, 
unlike anything that exists in the starry skies, a swirling concentration of amazing 
life where new heights of inspiration continually appear, rising up for personal 
absorption. I hope that by shining a light on the beauty, harmony, creativity  
and wonder of our natural world through films and projections, the most able and 
subtle parts of everyone’s hearts will awaken with an enthusiastic response to find 
joyful fulfilment in the noble pursuit of their personal environmental responsibility.
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Au cœur du royaume 
sauvage de Savuti au 
Botswana, un léopard  
se cache dans les rochers 
avant que son regard 
n’apparaisse comme 
un flash, révélant sa 
présence majestueuse.
In the heart of the savage 
kingdom of Savuti in 
Botswana, a ghostlike 
leopard hides in the rocks 
until its gaze appears  
like a flash revealing  
its majestic appearance. 

The ghost - Botswana © Panos Laskarakis
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